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ONSlErR, 



_ Cenejîpasajp^ au 

te y qui s'expofe à la mercy des ondes pour 
faire V» "Voyage loirigtainfaaueir fait choix 
dvn Ment qui luy foitfduorahkyny bien feeu 
conduirefonMai^eaupar taydedefa bouf¬ 
fie yfi ejlantproche du port plein èefcueils^l 
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n^a encoryuguide ouphare^ à U faueurdi^ 
^uel ily pu^e arriuer heureufementj ainfi 
AdonJteur,guis quecegetitdijcours efipop, 
que d’emregrendre defe faire njoir au iour 
& fe commettre au péril de la mer de i dif¬ 
ferentes opinions ^ iugemens de cefecle^ce 
yieluyefipasaffe'it^de publier les vertus & 
proprieteX^fngulieres des eaux de PougueSy 
ny de rendre ratfon par la cognoîjfmcede U 
Médecine, de leurs merueilleupsguerifont, 
ildhcpin encord’vnfage pere, qui le con- 
fei lie, d vn fidelle conduSleur qui le mette du- 
bon chemin, d vn fçauant Maijlre qui 
l’enfeigne & le corrige ; Or Monfieur , d 
qui fepourrait- il mieux adreffer quk Vous, 
qui a^eT^ entre autres, ces trois qualtteX^ de 
fage, defidelle,& de fçauant Médecin,auec 
Vne*telleeminencepardeffiis les autres, que 
ie peux, dire,fans flatterie (non peut eflre. 
fans çnuie) qu elles Vous rendent en nos tours 
■nonfeulement ht lumière de la Medecine, 
tjfi.ais encor la gloire l’honneur mefme dçs, 


Médecins , auj!i là France loue Dieu tous 
lesiours , admirant la grande prudence de 
. nofire "Bfiy très Chrejiien , d'auoir de fon 
feul mouuement ^ comme par vne infpira- 
tiondiuine jette l'œil fur '\>ous pour la con- 
duite & conferuation de [a famé, en eU 

I le de celle de fon efiat. le Vous fupplie donc 

très-humblement, Monfeur , d'auoir pour 
dggreable que fous Vofirefaueur,i expofè en 
Veu'è ce mien petit labeur,que vofire nom 
autant chery gst* reueré de nofire temps, 
quêlaefiéi'adisceluyd'Hefculape de ïan¬ 
tiquité , luyfeit cerameau d'or de la fibylle, 
lequel malgré l’enuie & la mefdifance, lc 
conduife feurement au feul Fut qu’il a de 
profiter au publics Vn grand K&y n'a pas au¬ 
tresfois defdaigné de receuoir Vn peu d'eau 
commune,acaufede la franchifé de celuy 
quilaluyprefemoit, Vofire ceurtoifie aufii 
me fait efperer, que njous agrere^, l’ofire 
que ie Vous fais de cette fontaine entière, 
fontaine difie, mais fi falutaire , que. nos 
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Koys V(fnt tonfiours hormone de leurs 
fences ^feiours ayans recomert la fan- 

té ylaqueÛe ils auoientperdue, ce qui les à 
mifes en telle recommandation enuers leurs 
fuccejjèurs quils n'ont iamais donné la fur-* 
intendance d'icellesyf non à ceux^aufquels ils 
confient la famé de leurs facrees ferfonnes^ 
comme d '\>ohs ^enfieur, qui Vous en acqui- 
ie'2^ aufiïfi dignement gy apporte:!^ tant de 
foing& de vigilance d faire entretenir ces 
eauxfidiuines, ^ reformer les ahus^qui s’y 
commettent i que i*'ay tort de douter ^ue 
Vous ne protegicT^auec cette fontaine ^ ceii- 
uret qui puÜie fes merueilles; s’il ne 
Vous avorté autant defttisfaSîion en Voflre 
particulier, cJr au public autant d’vtilité que 
ieledefire, au moins faifant Voir , que le 
threfor de la vie fait fon feqour das les bouil¬ 
lons de la fontaine de Fougues, il donnera, 
tefmoignage que i'ay eu l’intention de le fai¬ 
re (pr que ïy ay efté obligé parle deuh de la 
charge de vojire fous intendant, en laquelle 



il Vouspîmjl me nommer , Urs qu'du camp 
JeUT^ocheile, Vous me fifies aggreer a fa 
Iviaiefé ypour Médecin àe fonÿ^r tilîerict 
faueurs Jefquelles me font encor fi prefen- 
tes , que te me rendrois coupable d'ingrati¬ 
tude, fi ie ne Vous faifois cognoijlre les refi- 
fentimens quenaceluy qui fie tiendra très- 
heureux de fe qualifier toute fit vie. 

IvlONSIEVI^ 


V oftrc trcS'humble & tres-obligc 
feruitçur. 


i. pLÀMaNr ' 




Surleliure de Monfieur Flanwp Confcillec 
Médecin du Roy, & Intendant des 
eaus de Pouguesi 

SONNET. 

E AV Sifource defanté, leplus vtiïe ouuraggt 
nature ait éclos de fonentendementi 
Quand de trois Elément, elle à fai^ l’Elément 
Ou U vie-prendport, & la mort fait naufrage. ' 

LeCielnepûuuoitpas donner vn meilleur gagjt 
x^ux hommes maladifs, peur leur fiulagement 
Nychoifrautre efprit que celuy de Fl AMaiïT 
Four leur en decelerles vertus & Cvfage. 

Ses eferits enfontfoy ,vraysé‘ àoBes Oraclei 
declarentjibien voftre eflre,& vos miracles, 
Queficegrdd'^oyvAKDidatgneyietterlesyeux^ 

Il le confirmera vofire vniqut TSpeptunt 
Et nelairra pourtant d'accu fer U fortune. 

De ne luy offrir pas, dtquoy luy faire mieax^ 

Par fon très humble Seruiteur, & 
Confrcrci I. D v P v y. Confeillet 
&premier Mcdecin de fon Alcelîs 
Screnillîme de Mantouë< 
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DISCOVRS #% 
de l’Origine proprietez,^i4,S[ 

Fontaine minérale di^ 

‘Fougues. t 

’Eàv ( die tindare ) eftvné 
chbfe tres-cxcellcnte & tres- 
bonne, entte toutes celles 
qui font créées pourrvfàge 
n y en ayant aucune plus ne- 
ccllàire. La diüinc prbuidence en a mis 
aux fommetsdes montagnes, aux valléeSi 
au plat pais ; bref en tous lieux de la terre, 
afin que l’homme fe logeant(à là fantâfie) 
en quelqu’vnd’iceux, y trouuaftcét élé¬ 
ment propice &faUorable, fans lequel il 
ne peut viüre, mouuoir, ny refpirer. Car 
l’eau neftpas feulement neceifaire à fen- 
tretien & nourriture de l’homme, pour ce 
qui concerne le dehors, mais aufii pour le 
dedans,àraifon defacompohtion. Eftant 
chofe tres alfeurée que l’humide radical 
A 



derilomme, 
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fcroit bien roft abforbé par la chaleur ele - 
mentaire, difFerenre de la naturelle, félon 
l’opinion d’Ariftote fuiuie par Fernel, s’il 
n’auoic pour bouclier & defenfe la qualité 
humide de l’eau, contre laquelle elle agit 
continuellement durant tout le cours de 
la vie. 

O r puis qu’ainfi eft que l’eau efl: vn ele - 
ment (i necelTaire à la vie de l’homme, il 
faut cognoiftre pour l’vfage d’icelle quel¬ 
les qualitez elle doit auoir. Ce que Galien 
nousaenfeigné au premier liure delà fa¬ 
culté des médicaments firaples, lors qu’il 
adiftinguél’eau pure d auec l’impure; di- 
fant que la pure fe cognoift parle gouft, 
parla veue, & par l’odorat. C’eft à dire, 
qu’elle doit eftre clairejimpidc, quelle ne 
doit auoir nygouft,ny odeur, nyfaueur 
quelconque, il palTe plus outre au mcfmc 
liure, & dit que l’eau fertaux fains &aux 
malades,que d’icelle on fait médicaments 
& aliments, félon l’intention de celuy qui 
s’cii veiitfcruir. Sur quoy nouspouuons 
libremcnr,& alTcurcment côclure,qu‘cn- 
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core que Galien, Hippocrate, & autres 
Médecins nous ayent baillé figrâd nom¬ 
bre de fignes, pour cognoiftre Teau pure 
d’auec l’impure : ils n’ont pourtant rc- 
prouué Tvlage de celle qui cft impure & 
meflangée, d’autant que fi elle ne fert à 
ceux cjui font en parfaire fanté, elle peut 
feruira ceux qui font malades, ou en eftat 
neutre, corne nous ont laifsépar eferit tât 
de grands hommes, qui onrfait des vo¬ 
lumes entiers des eaüs impures & meflan- 
gées, & de la diuerfité d’icelles, laquelle 
cft fi grade qu’il faudroit la vie entière de 
l’homme pour en faire ladefeription. 

11 fe trouue vn grand nombre de fon- 
tainesimpurcs & mixtes par Icmeflangc 
des minéraux, & cxcrements d’iceux en 
Italie. L’Alemagnen’en manque pas. Le 
Liege nous fournitcelles de Spa. La Fran¬ 
ce en eft remplie, & tous lesiours on en 
defcouure denouuelles, mais dediuerfes 
qualitez,tempéraments, &cffeéî:s, plut 
ou moins difterents, félon le meflange 
defditsminéraux, par Icfquellescllespaf- 
A ij 
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lent, &: félon la faneur que k nature, par 
vue prouidence particulière, a fait à quel¬ 
ques vhes plus qu a d’autres, les ayant 
douées de proprietez & vertus fi rares, 
qu’elles nous rauiiTent en admiration.En- 
tr’autres nous en remarquons en France 
de très renommées , qui font celles des 
deux Bourbons, Archambault, & Lancy, 

&: celles de Fougues, Icfquclles encore 
quelles nefoient pas beaucoup diftantes 
les vues des autres, neantmoins elles font 
de di jerentes qualitez, effets & tempéra¬ 
ments , les vnes eftants froides aduelle- 
ment, & les autres chaudes. 

Il y a peu de perfonnes en France qui 
n’ayent oüy parler desmerueilleux effets 
des eaüx de Fougues. Le bruit en eftfi 
grand, que par années communes on y 
pourroit compter cinq ou hx cens per¬ 
fonnes , qui pour en boire viennent de 
loingtains pais, auec intention d’y trou- 
uer guerifon à leurs inhrmitez. De tous I 

ceux qui s’y acheminent on n’en voit re- | 
ipurnçr aucun, qui n’en remporte ,fuion , 





vne parFaidle fànté, à tout le moins vn 
grand allégement. Combien en void on 
amener dans des brancards tous perclus, 
ôc paralytiques, lefquels apres auoir beu 
doutee ou quinze iours dcfditeseaüs, s’en 
retournent bien guéris, & remis en leur 
première fanté. Le Poidou, & la Bretai- 
gne en rendront toufrours des tefmoi- 
gnages très véritables, pour lés rares 
unguliercs guerifons, que pluficurs habi'' 
tansdccesProuinces en remportent par 
chafeun an, 

• Auantque pafTeroutreàladefcription 
des propriçtez de ces eaüs de Pougucs,ic 
diray en peu de paroles quelque chofe de 
leur fource, (àueur, odeur, & autres qua- 
litez. 

La Fontaine dont rejaillit çetteeaufi 
làlubre, cft fituée au dclTous du bourg de 
Pougues-, diftant de deux lieues de Nc- 
uers. Elle flue & bouillonne continuelle¬ 
ment. Au gouft ell e eft adftringentc dç 
aci de) &fe mblable à l’eau da^l^uellç 
onaurcûtdcftrcmpé du vitriol,claire tou-^ 
A iij 
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tesfois & nette comme i’eaupurc, cftant 
froide l’cfté, & l’hyuer chaude. 

Plufieurs do des & fçauants Médecins 
apres s cftielôgrempstrauaillez refprità 
rechercher la caufc & origine de celle eau, 
tant par la diftillation, ébullition, que de- 
pofition & fediment (ficelle, ont creu 
quelle palîbit par des mines de fer, dans 
iefquellesil y auo ic quantité de virrioU S>c 
quelque p eu d’alun, induits aie croire par 
fon adlî:ri(jlion,& faueuracide penctran- 
tc. Et de vray pour plus grande confir¬ 
mation de leur dire, nous qui prac^liquôs 
fur les lieux, remarquons tous les iours 
que la plus grande partie de ces effets pro¬ 
cédé de l’impreflion minérale quelle 
prend en paffant par Icfdites mines, chaf- 
cune defqucllcs â des proprietez particu¬ 
lières. 

Le fer eft doiié de faculté corroborât!- i 

ue, deficcatiue & adftringente. | 

L’Alun a vne infigne adftridion & pe- j 

nctration, fans laquelle l’adftriélion ne I 
neferuiroitderien. 
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La nature a donné au vitriol des excel¬ 
lentes & rares proprietez que nouspou- 
uons recueillir parlesefcrits deDiofcori- 
de, Galien, & autres. Tous lefquels di- 
fent qu’il cft chaud, adftringent & defic- 
catif, qu’il empefehe lapounicure, qu’il 
confomme les (èrofitez fuperfluës & nui- 
fibles, qu’il fait mourir les vers du ventre, 
& qu’il fortifie mcrueilleufemcnt les par¬ 
ties intérieures du corps. 

Cefte eau retient enepres quelque im- 
preflion du foulphre, outre celle du fer, 
de l’alun,& du vitriol, qui luy communi¬ 
que vne qualité vaporeufe, comme il pa- 
roift à l’odorat &augouft de ceux qui en 
boiucnt. En outre les Alchimiftes tien¬ 
nent que les mines de vitriol font touf- 
jours meflangées de foulphre, lequel ils 
feparent du vitriol parle moyen du feu. 

Il me fouuient d’auoir vfé cy-dcfilis du 
mot d'imf report miner ale. Ç e qui pourroic 
peut-eftre exciter quelque doute aux cu¬ 
rieux , comment les eaüs retiennent la 
vertu, la faueur, odeur, & au très qualitez 
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tics minéraux, par où ellespaflent, & fi 
elles tirent quelque chofe aucc foy de leur 
folidité. 

Pour lequel efclaircir,il côüicnt fçauoir 
qu’il y a vne nature generale de tous les 
métaux, ou pour mieux dire vertu origi¬ 
nelle appellée par Albert minérale,laquel¬ 
le agit enja produdion de tous les mé¬ 
taux, comme la vertu formatiucagit cil 
la icmcnce. Mais d’autant que ie n ay en - 
trepris de parler des métaux que pour fai¬ 
re voir comment ils impriment leurs qua- 
litezdans ieseaüs, ie,ne m’eftendray plus 
auant furiceux, leslaiflànt aux Alchimi- 
ftes qui en font idolâtres, & meconten- 
teray de dire feulement que trois choies 
font rcquifes à ladite produdion, la va¬ 
peur ou cxhalaifon des corps métalliques, 
la matière dont fe forment les métaux, ôc 
la terre cômune qui les contienti lefquel - 
les n eftants encore totalement coagulées 
en vray métal, communiquent auxeaüs 
leurs fufdites imprefsions minérales. 

Si donc les minéraux parlefquclspaf- 
fent 
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fcntlescaüs de Fougues, ont de fi rares 
& vtiles qualicez, pourquoy s’eftonnera- 
OH quand on leur verra produire des ef¬ 
fets fi admirables, & fi par le moyen de 
l'impreflion qu elles prennent d’iceux el¬ 
les emportent bien fouuent pluficurs ma¬ 
ladies deplorees ? Eftant chofe très -alTeu- 
ree,que leurs facilitez fuiuent leur effence, 

! & leur efièncc leur meflange. En forte que 
nous pouUons dire alTeurément que Içldi- 
tes caüs par leurs qualicez penetrenttou- 
, tes les parties du corps&conduits qui font 
en iceluy ; elles conferuent Pœconomic 
naturelle, & entretiennent Tharmonie de 
lafanté, & clialTent les humeurs groffie- 
res & terreftresde coucnôftre corps. 

Encorcs que perfonne n'ignore que les 
effets fufmeiitionnées ne foient propor¬ 
tionnez à la qualité,qu’on attribue à ladi¬ 
te eau minérale, & queceluy quile vou- 
droit nier feroit pluftoft eftime malin que 
iudicieux; fi eft -ceneantmoins queiene 
laifleray d’en eferire ce petit mot, tac pour 
tnaquiter du deuoir de ma charge, que 
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pour faire voir à l’œil & toucher au doigt 
{comme l’on die)quelle vtilitéen peuuent 
retirer ceux qui clloignez dudit lieu en 
voudroient boire. C’eft pourquoy i’ay 
creu qu’il cftoit à propos de faire voir plus 
particulièrement à quelles maladies lefdi- 
tes caus font propres, ou pour mieux dire 
de quelles maladies elles font la deftru- 
â:ion. l’elTay eray de les eftaller,finon tou¬ 
tes , à tout le moins quelques-vncs que 
i’ay remarquées depuis vingt-fix'ans, que 
ie frequente, ledit lieu dé Fougues, fans 
nommer perfonne; tant pour éuiter pro¬ 
lixité, que pour n’offenfer ceux qui feroi- 
ent peut-eftre interelTez dans le rencontre 
de quelques-vues defdites maladies. 

L’vne des premières &principales eau- 
fes des maladies, qui attaquent le corps 
humain, c’eft la crudité du ventricul e, la¬ 
quelle eftappellée par Auicenne, lamerc 
de tous les maux. Etnon Cmsraifon. Car 
fi le ventricule ne fournit vn chyle loüa- 
ble&bon aufoye, cornent voulez vous 
que ledit foye conuertifte en bon fang la- 
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liment mal elabouré en fà première co- 
dion, & le rende propreà yei.tretien delà 
complcxion & iotegrite dcchafcune par¬ 
tie dudit corps?Efl:anr thofetrès aiîeuree, 
que la diftribution du mauuais fangper- 
ucrtitroEconomie naturelle. 

Ladite erudité procédé d'intempérie 
chaude ou froide , auec matière ou làns 
matière. La matière eft ou bile acte &c 
mordicante, ou bien v.ne efpece de pituite 
vifqueufe, ou humeur melanchoüque. 
Pour toutes ces caufes nous faifons vfer. 
des fufditcs eaus, auec heureux fuccés. Car 
fl quelqu’vn â l eftomac refroidi par la 
prefencc d’vne pituite vifqueufe adhéren¬ 
te à fes tuniques, ces eaus apres 1 auoir dc- 
tachee & repoulfee dans les in teftin s par le 
pylore ou orifice inferieur, elles le forti¬ 
fient, confortent & dilpofent à bien & 
dcuëment faire fon deuoir;fiau contraire, 
il eft echauifé par la prefencc de quelque 
bile , apres l en auoir dégagé par leur fa¬ 
culté a bfterfiue, elles remettent ladite par¬ 
tie en fon premier tempérament, 

B ij 




Le foye^cft quelqu efois (i chaud, qu'ii 
brufle & confommç le chyle, quoy que 
louable auparauant, & engendre vnc fi 
grande quantité de bile, que portée dans, 
les veines, elle fait desfiéurcs tierces & ar¬ 
dentes . Si par hazard elle reflue à lorifice 
fuperieur de leftoraach,!’vne des plus fen- 
fiblcs parties de tout noftre corps, à caufe 
defacompofition membraneufe & ner- 
lieufe, elle excite dcscardiogmes, &car- 
dialgics, & quelquefois la maladie que 
nous appelions , que les Médecins 
mettent au rang des plus aigues. Si elle fe 
porte au cuir, elle fait des puftules, herpes, 
cryfipelcs&demangeaifons. A toutes^ces 
maladies qui en caufent vue infinité d’au¬ 
tres, nous auons trouué pour fouuerain 
àlcxitere Ivfage defdites caüs, lefquclles 
par leur qualité*rafraifehiffante tempè¬ 
rent l’ardeur du foye, & le dilpofent arai¬ 
re vu fan^ propre à la nourriture. 

Pour paifer plus auant, & en peu de 
mots fatisfaireà ce quei ay promis cy-def- 
fusjie me fuis aduifé de faire vne fuccinétç 
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& fiipcrficiellc dcfcription de ladion de 
chafeune partie, ou à tout le moins des 
principales du ventre inferieur. Le ventri¬ 
cule ayant conuerty & change en <chylc 
l’aliment, qu’ilareceu de la bouche par 
rœfophaguc, il l’enuoye aufoye par les 
veines mefaraïques; la chaleur du quel fe 
peut dire analogue, & proportionnée à 
celle du foleil. Car comme le foleilagitdi- 
uerlèment fur les corps fublunaires, tique- 
fiant la circ,& endurcilTant la fange. Ainfi 
la chaleur dufoyc feparant les parties hc- 
terogenées du chyle d’aucc les homoge- 
nées, enuoye la bile & la melâcholie chaf- 
cune en fon alueole & réceptacle, comme 
inutile à la nourriture des parties» labile 
dans le cyftüfeUû^ou vefeie du fiehpour de 
là eftre portée dâsles inteftins par le méat 
cholido(]j^ue, afin qu’irritant le fphinéler 
elle ferue a l’cxpulfion des excrcments,qui 
parleur demeurecauferoient demauuai- 
îes vapeurs au cœur & au cerueau. La mc- 
iancholie, ou pour mieux dire le fangme- 
lancholique eft enuoye dans la ratte,de la- 
B iii 



ires en auoirprins la partie la plus 
1 fubtile pour fa nourriture, elle enuoye 
I vne portion dans le fonds du ventricule, 

! parle,canal qu on appelle pour 

I exciter 1 appétit, & lautrc qui eft la plus 
crafTe dans les veines liemorrhoidales. 

Lefoyebien temperé ayant fepareces 
deux excrcmens fus-nommez, enuoye le 
làng purifie aux parties fuperieures par le 
rameau de la veine cau.eafcendenre,&aux 
inferieures parceluy deladefcendente, & 
en fournit les par ties voifines par les rej ét¬ 
ions de la veine porte. Si la moindre def- 
dires parties manque à faire le deuoir & 
oificeauquel elle elt commife, les veines fe 
remplîflTenr d’in*puretez,d’oü s’enfuit vne 
confufion totale de fceconomie naturel¬ 
le. Ce qui ne peut arriucr,que par trois vi¬ 
ces, qui font,ou obftrudion, ou deficca- 
tion,ou inflammation. Si c eftparobftru- 
âion, qui doute que lefdites eaüs par leur 
qualité incifiue , aperitiue , &c deterfiue 
n incifent &' atténuent les humeurs tant 
craffes & terreftres qu elles foient ? Si c’efl; 








par dcficcadon ou inflammation, ia qua¬ 
lité euidente ôc manifefte dcfditeseaüsy 
eft diamétralement oppofcc. Car elles hu- 
medent les parties dcfechécs, ôc rafrai- 
chiflfent les parties cfchauflFées outre me- 
furc, comme nous fait voir rexpcricncc 
iournaliere. D’autant que pour l’ordinai- 
rejadeficcation eft canfée par vne chaleur 
cftrangeredaquellc comme maraftrccon- 
fumant leur humidité leslaifTe àfec. Qui 
fait que celle eau eftant portée en quanti* 
té aufdites parties par le moyen de la vertu 
minérale qui luy fcrt de véhiculé, rabat la 
fufditcchaleur, & chalTe la ficcité, intro- 
duifant de nouueau l’humidité requife à la 
fanté. 

Les reins font empcfchez en leur office, 
qui eft de fuccer ]$s ferohtcz de la veine 
cauc par leminiftere des emulgentcs, ou 
p ar inflammation, ou parvlcere, n u par 
» obftru élion.Qui ne fçait que lefdites eaüs 

rafraichiftent, temperent, efteignent, & 
ambrtilTent les chaleurs exccfliucs de tou¬ 
tes les parties dcnoftre corps ? Elles deter- 





gent,nettoycnt & mondificnt, & déplus 
parleur qualité incifîue & aperitiuc,ou- 
urent lespafïàges,& rendent la liberté à 
lllj I tous les côduits & méats de noftre corps. 
II! I Tellement qucfilobUruélion fe fait par 

|| quelque phlegme tenace ôc adhèrent, el¬ 
les le deftachent &cuacuent. Siceft par 
quelque pierre, clics lachalTent violem¬ 
ment auec les fables, & autres corps qui fe 
rencontrent, pa^lempycn du grand flux 
d’vrine qu elles excitent. 

1 j Que 11 par malheur les pierres font de 
j tellegrolfeur^qu’ellesnepuilfentplusfor- 
; tir,l’vlàge de ladite eau cmpefche,du 

I l moins,leuraccroilfenient,&difpofecel- 
! les de la vefeie à eftre tirées par incifion, Ce 
; qui fe fait tous les ans en ce pais en vne in- 
|; finité deperfonnes, pv Maiftre Charles 
I Collot, O perateur tres-excellcnt, qui ou¬ 
tre fa rare capacité à l'extradion defdites 
I pierres,fembleencoresauoir quelque don 
particulier de Dieu,quilerend fi heureux, 
que nous ne vovons point arriuer faute 
dcceuxaufquels il la tire, de quelque âge 
fexe qu’ils foient. le 
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îe ferois grandement à blafmer, fi ie 
mettois en oubly les belles cures qu’elles 
font fur ceux, quifans fujct font en conti¬ 
nuelle crainte & trifteife , ju gez melan - 
c holiq ues par Hyppocrate. Dautantque 
dTvingt perfonncs qui viennent à P oU" 

gu és. il y en a quinze de cefte fort/e ^ Ic f • 
quels apres auoir bcu vn mois ou énuirpn 
defdites caüs,^’en retournentdcfçhargez 
de toutes leurs irhaginations illufoires, ôc 
chimériques,& n6 fans raifon. Car com¬ 
me dit le mefrac Hyppocrate j qui hume¬ 
cte les raelancholiques les guérir. De plus 
lefdices caüs, par leur imprefîion minera* 
le,font couler les humeurs craifes & rerre- 
ftresdelaratte, qui retenues en icelle leur 
altèrent tellement l’efprir, que (l’imagina* 
tiuebleiTec) il leur vient en dormant des 
fonges tous diuers, & en peu de temps, les 
vns terribles & efpouuentablcs j les autres 
facétieux & ridicules, le toutaueccrainte 
Setrifteife. D’autant que la vapeur me* 
lancholique noire & obfcure, s’efleuant 
iufqucs aux ventricules duccrueau (fiegc 
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des principales faculrez de l’amc ) leur ex¬ 
cite vne peur ôc triftefTe, de mefme façon 
que la clafrté & fplendeur de la lumière 
excite vne ioyc & afTeurancc. l’ay quel¬ 
quefois admiré auec corapaflion le grand 
deuoycrnent deleur efprit, durant l’vfage 
defditeS eaüs, & à leur départ ic me luis 
refioüy les voyant reftablis dans leur bon 
iugement. 

l’ay dit cy-defTus, que la ratte enuoyoit 
la partie la plus crafTe du fang melancho- 
lique dans les veines hemorrhoidales. La¬ 
quelle action bien qu’elle foit loüablede 
foy,& qu elle procédé de la nature/e rend 
ncantmoins fi maladifue par l’irritation 
de la quantité ou qualité de ce fanggrof- 
fîer & féculent, qu elle fait vne maladie 
que nous appelions les hemorrhoides, la-- 
quelle outre les grandes douleurs qu’elle 
excite à ceux qui en font incommodez, 
lailTe encores le plus fouuent des vlceres 
malins, & prefque incurables j & ce qui 
eft encores de plus fafeheux en cettedite 
maladie, c’eft que les Médecins mettent 
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en doute, s’il eft bon de la guérir ou non’ 
C eft chofe tres-affeurée que le foye n’e- 
ftant nettoyé de l’huraeur terreftre & me- 
lancholique parlaratte,&larattepar les 
veines hemorrhoidales, qu infaulible- 
ment il faut qu’il en arriuedéplaifir à quel- 
qu’vne des autres parties du corps. Mais 
i’vfagede quinze ou vingt iours de l’eau 
de Fougues fait cefler cet accident, D’au¬ 
tant que gucriffant cefte maladie, elle cor¬ 
rige l’intempcrie du foye & de la ratte par 
le moyen dequoy elleempefche la géné¬ 
ration de celle humeur terreftre & caco¬ 
chyme. Et non feulement elle guérit les 
bemorrhoidcs,maisaufli toute forte d’vl- 
cercs qui en prouiennent, tant malins 
foient-ils. 

Beaucoup de Dames de France, &de 
maifons fignalées, ont grande obligation 
aufditeseaüs , lefquelles apres auoir cfté 
longuesannéesaucc leurs marisfansauoir 
lignée, leur ont tellement difpofé les vaif- 
feaux de la génération, qu’à la première 
rencontre quelles ont eu auec leurfdits 



mafisj ontconccu &' engendré de beaux 
cnfans. 

Lagencration eft empefchce pour plu- 
ficüfs; raifons, aux femmes principale- 
inenc ; pu par trop grande chaleur, ou hu- 
midité bu fi’ccité. 1 1 à ces trois cmpcfche - 
ménts lefdites eaiix remédient. Comme 
aufli fl elles font incommodées par vhe 
trop grande fuppreflion de leurs mois, ou 
au contraire trop grand flux d’iceux,qu’el¬ 
les en beuuenc hardiment, & s’afTeurent 
que par l’vfagc defdites eaüs elles rece- 
urontdufoulagcment, pourrvn & pout 
l’autre. P our laj uppreflion, d^autant que 
elles pénétrent, atténuent les humeurs, & 
reduilent en petites parties ce qu elles 
trouuent d eftrange aux conduits-paroii 
elles paflfent, & lechaflfent dehors. Pour 
le trop grand flux, qui ne fçait que pour 
l’ordinaire la caufe en eft vne quantité de 
fàng ou trop chaud, ou trop fubtil, ou 
trop acre & mordicant, qui non feule¬ 
ment fç fait chemin par anaftomofe, mais 
aufli quelques fois par rupture des veines? 




Lequel eft arrefte par Iefcliteseaüs,dau- 
tanc qu elles rafraichilTenc le foyc, cen^pe- 
renc l’acrimonie du fang, & parlepÿâd-^' 
ftridion ou ferrumination rcvnif]|àitles 
partiesfeparces, / 

Bien que ic n aye encrepris de rà'^%' 
ter icy toutes les maladies, qui fegiî££if-/ 
fent parrvfagedeceseaus (nclepouuant 
nydélirant faire,pour éuiterlennuyque 
i’apporterois au Ledeur ) neantmoins ie 
croyroisauoirfâilly, fi en fuitteiene par- 
lois d’vnc maladie-aiîèz couftumiere aux 
fîlles',- qüi ontatteint l’âge de puberté, Sc 
aux iiéUhés vefues. Cefte maladie appellée, 
les P a fies cotiUun . la quelle leurapportetat 
d’incommoditez,qu ellefemble eftrevn 
abrégé dVneinlîriité d’autres. Le premier 
& plus frequent fymptorae qu’elle leur 
excite, eft vne auerfion contre les bons 
aliments, au lieu defquels elle leur en fait 
defirer &vfer de tous contraires aurefta- 
bliffement de la déperdition de l’humeur 
fubftantielle, qui fe fait continuellement. 
De là vient que le chyle eftant mauuais, le 
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fangncpeut eftrebon; qui en celle forte 
tranfporté par routes les parties du corps, 
les rend languides, & incapables défaire 
leurs fondions. Celle maladie à cela de 
propre, qu’incontinent elle ternit le beau 
teint ôc couleur loüable de la face, elle 
remplit tout le corps (|e phlegme, ^ le 
rend tout œdemareux. Celles qui ont ce • 
fie maladie font continuellement agitée? 
de palpitationsdecaur/yncopeSjde dou¬ 
leurs de telle, de difficulté de refpiration;, 
bref leur vicn’ell plus qu’vne perpétuel¬ 
le querimonie. La grande diuerfité des 
caufes de cette maladie, & le grand nom¬ 
bre des lymptomes accidents quil’acr' 
compagnent la rendent de difficile gueri- 
fon. Toutefoisnous voyons tous les ans, 
que l’vlàge de quinze ou vingt iours de 
ces eaüs, fait ce que plufieurs célébrés & 
expérimentez Médecins n’ont quelque¬ 
fois peu faire auec quantité de rçmedes 
fafe lieux.- 

Qu’on allégué tant qu’on voudra quç 
ic leur attribue des effiets tgus diuers ^ cq- 
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traites en apparence. le rcfpondray qu’il 
ne faut point dauantage s'alambiquer l’et 
prit à rechercher la caufe des effets fi di- 
uersjcommefont ceux quiferencontrent 
dansl’vfagcdefditeseaüs, puis que la rai- 
fon confirmée par l’experience iournalie- 
re, nous le monftre affez. La peur que i’ay 
qu on m arguë dé faire comme les An da- 
bâtes qui combattoient le s y eux ferme z. 

fait que ie confeffe ingenuëment, que 
beaucoup de leurs vertus procèdent de 
leur forme & compofition , Icfquelles 
femblent auoir quelque chofe d’occulte. 
D’autant que le grand diélateur Hyp^o- 
crate eferit en mots exprès dans fonliurc 
del'air^ des eaux des lieux, que toute eau 
minérale quelle quelle foit, defeche plus 
ou moins. Neâtmoinsnous voyons tous 
lesiours, que cette eau humeéle les vns,&: 
defeche les autres; ce qui fe doit attribuer 
àla maniéréfpeciale du meflange desmi- 
neraux,par lefquels elle paffe. Platon dans 
le liure intitulé Timee , dit, que la nature a 
baillé à chafeune chofe d u modeynepro- 






prieté fpecifiqu e, qui n a cfte donnce qu’à 
celle là feule,laquelle il appelle celeftc,que 
! nous fommes contraints de croire cftrc en 
| | ceseaüs, laquelle communiquée du ciel, 
1 luy fert de forme fpecifique, fuiuie de fes 
! différences, & vertus conformes au mef- 
i lange qu elle reçoit, accompagnée de fes 
: ! accidents, comme faucur, odeur,couleutj 
j & autres, par le moyen defquels elle com- 
I muni'quefafaculté& vertu. 

Il femblc que nos anciens ayent creu 
quelque chofe de cela, car ils reucroieut 
1 grandement cefte Fontaine,qui pour lors 
j faifoit trois boüillons differents & fepa- 
j rez.à chafeundefquels, ils bailloient vn 
i Saind tutelaire, fç auoir S. Marceau, S. Li - 
j ger, & S. Eurrope, àchafeun lefien, aux 

^ mérités defquels ils attribuoient tous ces 
merueilleux effets. Quoy qu’il en loit, 
quelles agiffent par quelque qualité oc¬ 
culte, ou par leur feule qualité manifefte, 
nous fçauons par expérience quelles guc- 
riffentvnnombre infiny de malades,c6- 
ineceux qui font dégoulfez, ou qui onc 
vnap- 








vn appétit déréglé, ceux qui font altérez, 
ou par chaleur excefliue des vifceres, ou 
par impuretéd’içeux , ceux qui ont dou¬ 
leur d’eftpmach, qui ont chaleur de foye, 
qui ontobftrudion au mefcntcrcjou au¬ 
tre part, qui ont quelque flux immodéré 
de Ventre, & ceux qui fontfubiets aux de- 
uôyements. Elles font mourir les vers, & 
leschaflTent dehors,elles arreftér le fang de 
quel que parr qu’il yiéne denollre corps, 
empefehent la perte de femence inuolon- 
taire, temperent l’ardeur & rdcrimonic 
d’vrine, & chaflTent dehors rout ce qui 
eiîipefche le flux ordinaire d’icelle , net- 
toycnc,& mondifient les vlceres non feu¬ 
lement des reins & de la vefeie, mais aufli 
de toutes les parties de noftjre corps, & 
CO rroborent la vertu reten trice des reins. 
Elles font aufli fort falutaires aux femmes 
qui ontaccouftumé de fe blefferjcuacuant 
lesraucohtez, nettoyant les cotylédons, 
corroborant le^ ligaments de la matrice. 
Elles gueriflent la colique humorale, les 
ideriques,hydropiques, toutes o&ftru- 
D 



dionsdelaratte, elles font fouucrainesà 
ceux qui font incommodez de veilles, 
aux fuffocations de matrices,- & aux fem¬ 
mes qui ne font bien réglées de leurs pur¬ 
gations, qui ne les ont, ou les* ont trop 
abondamment. En fin elles gueriifent 
tous les mauuais effets qui fuiuentjes 
mauuaifes conftiturions du ventricule, du 
foye, delaratte, & autres parties inferieu¬ 
res; comme vertiges; cpilepfies, elblouif- 
femencs, affoupiffements, battements de 
, cœur, &femblablcs maladiescaufees par 
furaees & exlialaifons. 

Nous n’approuuons pas rvfage defdi- 
tescaüs pour ceux qui ont quelque a£Fe- 
éiion de poiélrine, tant à caufe de leur 
froideur aduelle que de leuradftriéîion. 
Toutesfois il y a quinze ans ou enuiron, 
qucdeffunél Monfieur Briffon, Médecin 
fort célébré,&moy,ne fufmes d’aduis de 
premier abord, quVne honncfle Dame 
de Moulins en Bourbonnois beut defdi- 
tes eaüs, pour caufe quelle eftoit toute 
tabideôcatrophiée, quelleauoitfluxion 



fur la poidrinc, auectoux fcche, dilEcul- 
té derelpirer, & rougeur de joues. Ne- 
antmoins elle fc délibéra d’en boire cinq 
oufix iours pareiTay, lefquelles rendant 
par lesdejedions &parlesyrines fans in¬ 
commodité, continua (nousyinclinans 
àcaufe de lalegement quelle en receuoit) 
& en beut vingt cinqiours, auec heureux 
fuc<ez & gucrilon. 

Il y en a eu qui ont creun’eftre befoin 
de fe préparer par aucun purgatifaupara- 
uant, ny apres Tvfage defdites eaüs, di- 
Iànts,quefiles purgatifs eftoient abfolu- 
ment ncceiTaires auparauant que de boire 
defditeseaiis, & apres lesauoir bcuës,on 
ne. verroit tant de pauures releuez de 
grandes & déplorées maladies , lefqucls 
p^iur rordinaire n’vfent d’aucuns purga¬ 
tifs. Aufquels ierelponds auec Celfe, que 
encores que la témérité ait efté quelque¬ 
fois ( par rencontre ) vtile & profitable à 
quelques-vns,neantmoins que pour ce ii 
ne faut négliger defeferuir auec pruden¬ 
ce des chofes, qui nousaydent àparuenir 



plus commodémenrau but de nos inten¬ 
tions, L’cxpctience nous fait voir à l’œil, 
qu’il y en a beaucoup plus de ceux, qui 
bien &deuëment préparez à rvfagedef- 
dites eaüs reçoiuent accomplÜTementde 
leursdefirs, que de ceux lefquels impru¬ 
demment remplis d’vne infinité- dliu-, 
meurs cacochymes,sy iectent fans aucuns 
préparatifs. Ne feroit-cepasvn figne de 
folie de vouloir mettre, & conferuer de 
l’eau pure & netre dans vn vaiffeau, fi au- 
parauant on n auoit mis hors l’impureté, 
qni pourront eftre en iceluy ? 11 feraperrnis 
défaire lemefme iugementdeceluy, qui 
voudroit vfer dcfdires eaüs auecvne im¬ 
pureté d’humeurs, qui d’ordinaire accom¬ 
pagne ceux qui ont befoin d’en boire. 

- Le corps eftant bien préparé on pour¬ 
ra commencer à boire de ladite eau an 
temps quelle eft falubre, qui eft depuis le 
quinziefme luin, iufques à la fin de Sep¬ 
tembre, le tout félon la difpofition & 
chaleur des années, laquelle commence, 
continué,& finit ores pluftoft quelques- 






fois plus tard. Non que ie vueille dire, 
qu iln’en faille iamais vfer qu’en cefufdit 
temps,daucant que nous fommes quel¬ 
quefois contraints d en faire boirel’hyucr 
pour des ardeurs, & retentions d’vrine,la¬ 
quelle pour cet effet nous faifons tiédir 
dans des bouteilles bien bouchées. 

L’heure de boire eft le matin, à caufe 
que l’air eft mieux épuré des vapeurs & 
humiditez.de la nuid, par les rayons du 
foleil, Que les pores de la terre ayants efté 
refferrezpar cette fraifeheur, ont retenu 
&conferué lesefpritsacides, defquels les 
caüs tirent toute leur force &c vertu ; Que 
la nature ayant aufli ramaffé fes efprits par 
lefommeil eft plus robufte &vig.oureufe 
pour prendre iefdites eaüs, & en faire 
fon proffit, & en fomme qu’en l’efté., au¬ 
quel on a couftume d’en boire, la mati¬ 
née eft la partie du iour la plus temperée & 
là plus commode. 

Ladite eau eft meilleure à boire fur le 
lieu quetrâfportée,dautant qu’elleperd 
toufiours quelque chofe de fon efprit rai- 
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ncral, qui cft fort fubtil. Toutesfoi's nous 
pouuonsafTeurer quiî nyaeau minérale 
en France, qui feconferue mieux & plus 
I Ipng-tetiips qu elle, auec fa faueur, odeur, 
& propriété?,les bouteilles eftants rem¬ 
plies & bouchées auec foin, & comme il 
faut dans laFonrainc.-En quoy elle paroift 
auoir quelque chofe de plus fpecial que 
les autres caiis minérales de France. 

Quant à la dofe & quantité, encores 
qu’il la faille mefurer,&dofer aux forces 
de l’eftomach, & en faire boire plus aux; 
vns, moins aux autres, le tout parl’aduis. 
d’vn Médecin, qui cognoiiTan t la qualité 
de ladite eau, la proportionnera auec le 
tempérament de celuy qui la doit boire, | 
Neantmoinsie puis dire,ce que,nouspra- 
dtiquons d’ordinaire,qui ell que nous fai-; 
fons boire, depuis trente deux, ou qua¬ 
rante onces inclus jiufquesà quatre-vingt 
oucent, plufieurs paffent par delà, maisp 
ienel’approuuepas àtous. 

. L’ordre de boire cft, qu’eftant leué & 
s’eftant prefenté à la felle,‘on efrayedefc 




nettoyer par tous les emundoires, afin 
que le corps defehargé des excremencs, 
qui luy eftoient vn peTànc fardeau, reçoi- 
ue plus facilement 1 vtiÜté quil cnelpérc. 
Apres il faudra aller à la Fontaine,com¬ 
mencer à boire à fix heures du matin au 
mois de luin, &c de Septembre , & aux 
mois de Juillet, & d’Aouft à cinq heures Sc 
demie. Et pouraccouftumer le ventricu¬ 
le à celte boiflbn, on n’en prendra que 
trente deux onces le premier iour en qua¬ 
tre fois, fçauoir deux verres de huid on¬ 
ces chafeun, auec peu d’interualle entre 
deux. Par apres on prendra vne cuille¬ 
rée d anis confit, fenoil, ou canelat de Mi¬ 
lan, & on fera fept ou huid petits tours 
de promenade dans le circuit de la Fon¬ 
taine, pour retourner encores en prendre 
deux autres, auec autant d anis,ou de ca- 
nclat. Le fécond iour on en prendra fix,à 
lamefme maniéré que les premiers, en 
continuant iufques au nombre de dix ou 
douze ( de iour à autre augmentant de 
deux) : où Ton demeurera pour en boire 
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quinze ou vingt iours, félon qu’il fera or¬ 
donné par le Médecin , pour apres les 
quitter, en diminuant de deux en deux 
verres, comme oi) aura commeincé. 

Apres qu’on aura acheué de boire ce qui 
fera dcfîgné, il fe faudra promener fort 
modérément, & fans violence, fpcciale- 
ment ceux qui fuent facilement, Icfquels 
nefe promèneront que fort peu, & enco- 
resenlieucouuert. Dautant que pour re¬ 
tirer vn plus grand profit de Iviagc defdi- 
tes eaüs, il les faut rendre par les vrines, 8c 
par les dejedions. Ce qui eft empefehé 
par lesfueurs, lefquelles efchaufantcon- 
ftipent, & deftournent leau du foye,& 
des reins,pour l’enuoy er à la circoference. 

lEntre toutes les chofes qu’il faut obfer- 
uer en beuuant lefditcseaus,.le régime de 
viure tient le premier rang, & cotitre le¬ 
quel il fait le plus dangereux faillir. Dau¬ 
tant que la conferuation denoftre vie, eft 
toute mifè & colloquée dans la maniéré 
de viure, laquelle doit eftre en cefte forte, 
fÿauoir, qu’il ne faut faire que deux repas 
leiou, 





41 

îeioiu:,difner &foupper. Le difnerdoic 
eftrc apres qu’on aura rendu les eaus, ou 
par les dejed:ions, ou par lesvrines, ce 
qui eft fait dans quatre heures ou enui- 
ron , & lors quelles commencent à fe 
changer, & d’acquet^fcs deuenirvitrines. 
Le fouppcr à cipq heures & demie ou à 
fix. Que fi d’auenture qijejquvn auoiç 
foif entre lefdits repas^çe qui n arriue gue - 
rés, il pourra manger quelques raifinsda¬ 
mas, vn macaron, ou vn morceau de bif- 
cuit, pour boire vn peu de vin bien trem¬ 
pe. 

Encorcs quelefditcs eaüs baillent vn 
grand appétit, fi faut-il fe donner garde 
de ne s’y poinâ: laiiTer emporter, citant 
l’vnedes principales maximes en ce lieu, 
qu’il y faut fortir de table aucc appétit. 
Sur-cc il fe peut mouuoir vn diiferent,fça- 
uoir.s’il^plus e xpéd ient durant l’vfagc 
dëïHites eaüs i de rnieux difner que de 
foupper, ou au contraire. Plufieurs croy- 
ent qu’il ellplus â propos de mieux difner 
E 
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^ue de fouppcr. Toucefois la raifon nous 
cnfeignc & l’experience nous monftrcj 
qu’ilcftplusvtile &:plusfeur, dedbnner 
quelque chofe déplus au foupper qu’au 
difner,le tout fans excès. Car qui ne void 
que la diftention caufèe par la quantité 
• d’eau de biffe,& rabat grandement la ver ' 
tu concodrice de l’eftomach pour quel¬ 
que temps, Stparconfequentle rend in¬ 
habile , & incapable à porter beaucoup de 
nourriture & moins la pouuoir digérer, 
comme il eft expédient? Et ne faut crain¬ 
dre que cefte façon plus libre de foupper, 
empefehe de boire le marin à l’accoulfu- 
mec, dautant que la promenade de l’apres 
fouppé, & le grand temps qu’il y a du foir 
au matin,font fuffifants de faire la dige- 
flion requife, & rendre les conduits & 
méats affez libres, pour retourner le len¬ 
demain marin à l’vfige de ladite eau. 

A l’entrée du difner on prendra vn 
boüillon fait auec chairs de mouton, de 
veau, ôc de volaille, altérez de quelques 



feuilles d’ofcillc , pimpinelle & laiduc. 
Onnvfera que de viandes debonfuc, ôc 
de facile digeftion , comme deveaus, de 
moutons, d’aigneaux, chapons, poulets, 
pigeonneaux , cailles, perdreaux , œufs 
frais, l’vfage des poilTons n'cft pas trop 
conuenable. Toutefois on pourra vfer de 
la perche, du brochet, & des poilTonsfa- 
xatiles, comme de la loche, & delatruit- 
te. Lefditcs viandes fc mangeront rofties 
au foupper, &audifnerindiiFeremment, 
bomllies ou rofties. On éuitera toutevi- 
ande demauuais fuc, ôç de difficile dige¬ 
ftion, comme font les chairs de porc, de 
bœuf, de venaifons,lai(ftages, fromages, 
légumes, febues, pois, falades, clpiçeries, 
faleurcs, fricaftees & autres. 

Le pain fera de froment pur, bienpe- 
ftry, & cLiiâ: comme il faut. 

Le vin fera de médiocre fubftance, plai- 
fant à boire, ne fera fumeux, ny defagrea- 
bleau gouft, & fera médiocrement trem' 
pé. 
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Or d’autant que le régime de viure ne 
comprend pas feulement en foy le boire 
&le manger, mais au (fi toutes les chofes, 
fans Icfquelles en viuant le corps ne peut 
fubfifter, qui font l’air, le fommeil,la veil¬ 
le, Icmouucment, le repos, les excrétions, 
retentions, & paflîons de l’ame, dcfqucl- 
les chofes fi nous deuons vfer en aucun 
lieu,& tempsjauec loing & vigilance, ce 
doit eftre (pecialement lors que nous pre¬ 
nons Icfdites eaiis, tant pour n’eftre fru- 
ftrczdu bienpretendu,& efpcré par ledit 
vfàge, que pour cuiter les incommoditez 
qu’encourent ceux qui en mefvfent. 

L’air qui nous entoure a vn grand pou- 
uoir fur nous, & par le dedans, & par le 
dehors. Tellement que nous auons grand 
intereft de l’éuiter, no feulement quand il 
y a quelque corruption, maisaulfi à cer¬ 
taines heures du iour: comme quand il fait 
grandement chaud ^ ou grandement 
froid J, ou que ledit air eft agite de vents, 
& Ipecialement quand on boit defdiccs 






Éâus, fc fault garder foigncufement du 
fercin. 

Mais il eft à craindre que defirants éui- 
ter 1 air agité des vents,ou efchaufFé par les 
rayons du foleil, nous ne tonabions dans 
icfomfneil du iour, qui fuit pour l’ordi¬ 
naire le repos de l’apres difnée, de mefme 
façon,que l’ombre fuit le corps, lequel ce¬ 
pendant il faut cuitcrauec plus deprccau-^ 
tion, & vigilance qu’on ne faitlacaute- 
leufe mélodie des Syrenes. Carlefommeil 
qui fc prend de iour eft le plus grand ty¬ 
ran de noftre corps, qui (par fon charme) 
apres nous auoir fufcitévn nombre infi- 
ny de maladies, enfin nous précipité à la 
mort. 

Le dormir de iour nous eft nuifible, 
pour deux raifons, l’vne qu’il empefehe 
les operations elperées par rvfage de ladi¬ 
te eau, ou pour mieux dire, de la nature. 
Car guérir les maladies, éuacuer les excré¬ 
ments, feparer les mauuaifes humeurs d’a- 
ucclcs bonnes, cen eft pas feifet de ladite 
E iij 
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câu, ny du Médecin, mais de la nature, de 
laquelle il n’cft qu’inftrument. 

L’autre caufe eft , que ledit fommeil 
n’eft naturel, mais qu’il eft excité par les 
vapeurs craftes & fcculentes du minerai 
impriraédans ladite eau, Il faut donc con¬ 
clure que tout fommeil immodéré, ôc 
pris hors du temps dcftinc (qui eft la nuit ) 
eft nuifible. Pour lequel éuiteril y a deux 
moyens. L’vndcfquelscft (commenous 
auons ditcy-deftuŸ) d’eftre vn peu fobre à 
fon difner, & en retrancher quelque cho- 
fè J d’autant que l’aliment eft la caufe ma¬ 
terielle du fommeil, qui eft augmenté ou 
diminué félon le plus ou moins qu’on en 
prend. 

L’autre moyen eft,qu’il eft bon de faire 
quelque exercice médiocre, afin de difli- 
per la caulc materielle dudit fommeil, par 
lacommotion ducorps, &d’éuacuer les 
reftats des caüs minérales, qui pour l’or¬ 
dinaire rem pliilànts le ccrueau de vapeurs 
excitent lefoinmeildel’apresdifiiée. 
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ceux qui veulent boire defdites 
caüsibntfifoibles &imbecilles, comme 
il arriue quelquefois, ipecialemcnt aux 
paralytiques, & autres infirmes fcmbla- 
bles, qu’ils ne puilTcnt faire aucun exer¬ 
cice , il fera bèfoin qu’ils vient fouucnt de 
remedes euacuatifs,afin que tous les iours 
ilsfcnettoyent, tant par les de» éditions 6c 
vrilles, que par les infenübles tranlpira- 
tions du corps. 

Il y en a d’autres tellement conftipez, 
qu’encorcsqu’ilsbcuuent quantité delà- 
dite eau, neancraoins ne peuuent eftre ef- 
meus, que par f vfage de quelque remede 
qu’on leur fait prendre auparauan t que de 
boire. 

Quant aux pallions deramc,nous pou- 
uons dircalTeurément, quellesregilTent 
nos corps, de mcfme façon que le nau- 
tonnier gouuerne le nauire. C’eftpour*- 
quoy il faut auoir vn grand foing, delî 
bien compofer nos mœurs, qu elles ne 
nous puilTcnt endommager en aucune fa- 
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çon. Car là trifteflè, la choîcrc, la m elan- 
cholic j la folicitude déréglée desafFaires> 
& autres paflions, comme l’amour, & 
mefme r vfage des chofes licites du maria - 
gcjtandis qu on boit, nous empefehent 
de retirer non feulement l’vtilitc cfperée, 
parl’vfàge dcfditcs eaüs, mais auili efpui- 
fent,& troublent nos efprits, defeenent 
noftre cerneau, afFoibliflcnt nos fens, & 
diflipent tellement noftre chaleur natu¬ 
relle , & humeur radicale, quelles engen - 
drent en nous vnc pepiniere de mala¬ 
dies.* 

Or d’autant que lefdires eaüs laiftènt 
beaucoup d excrements apres foy , qui 
pourroient peut-eftre caufer quelques in^ 
commoditez, il faudra fcpurger apres IV - 
fa ge de ladite ea u.aucc delà manne de Ca-- 
labre dans vn boüillon , y adiouftant 
quelquefois', s’il eft befoin, de l’Elcéiuai- 
re de citro,lctout fuiuant l’aduis d’vn 
Médecin, qui fera bien informé deladif- 
pofition & forces du malade, qui cognoi- 
ftrala 
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ftra la qualité de ladite eau, 6c lequel ait 
préalable , aura parcicularifc non feule¬ 
ment le régime deviurc, mais auffi la fa¬ 
çon d’vfcr de ladite eau, quand il en faut 
prendre, & combien. 

Voila ce quci’ay creu deuoir eferire de 
l’origine, fource, propriété, ôc effets de 
ladite Fontaine minérale de Fougues, 
aucc le régime en general qu’il y faut tenir 
en beuuant. Le tout entérinés les plus 
familiers quei’ay peu choifir, ppureftrc 
entendus par toutes fortes de gens qui 
beuuent defditeseaüs, tant fur le lieu, que 
tranfportécs auloing. Aufquels iedon- 
neray vn mot d’aduis, qu’ils ayent à fe 
donner garde des tromperies d e certains 
Voiduriers, defquels les vns reraplifTcnt 
desbarriques de ladite eau, & la mettent 
lors qu’ils font proches de leur lieu dans 
des bouteilles^ qu’ils bouchent le mieux 
qu’il leur eft polïible, pour faire croire 
qu’ils les ont apportées de Fougues en ce- 
fte manière. Les autres rencontrans quel- 

F 
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qucs vnes de leurs bouteilles caflees, de 
peur de perdre leur voidure, d’vneilscii 
Font deux, quils acheucHt de remplir 
d’eau commune, au grand détriment du 
public. D’autant que les bouteilles doi- 
uent eftre remplies en beau temps, au 
boüillon de la fource, & bouchées de lie - 
gc,auant qu’elles foient tirées hors de 
l’eau, & puisapres eiiuironnécs, & endui- 
des de cire & refine, ô^pardelTusdecuir, 
afin de conferuer la vertu de ladite eau, 
contenuedans toutes les parties. 

De ces abus, & plufieurs autres qui fe 
commettent par lefdits voiduriers, font 
faites plaintes de toutes parts, & mefmc 
quelques-vns apres en auoirefté punis & 
chafticz par amandes dans Orléans , 
font neantmoins retombez en mefme 
faute. Ce qui a donné fujet au Roy, de 
commander (fur faduis que luyadonnc 
Monfieur Bouuard fon Conleiller enfes 
Confeils d’Eftat & Priué ,'fon premier 
Médecin, ôc Surintendant general des 




caüs minérales de France ) que par cy 
apres les bouteilles,dans lefquelles ou 
tranfportcroit lefdites caiiSjfuf Tent c ache - 
teesdecircroug e. Pourlequelcomman¬ 
dement exécuter, il fut donné commif- 
üoyle'vingtjîxiej'me iourd’Aoujlmtlftx cens 
trente deux y qui fut publiée, afin de de- 
ftourner la tromperie defdits voiduriers, 
de queles eaüs eftants portées fidelemenc, 
les malades puillènt iouïr des dQns,&gra • 
çes fpeciales que Dieu leur a départies, 




